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LES PÉLERINES DE RENEVE.

Tous mes biens sont vendus ou engagés jusqu'au dernier centime
'de leur valeut pour payer mes dettes. J'en habite encore quelques
Parties provisoirement et par la complaisance de mes créanciers, jus-
qu'au jour où un revenu insuffisant, une maladie, un accident, une
grêle, une récolte manquée, me réduira au néant de mes ressources (t
Où un huissier, impitoyable comme le destin, viendra me dire sai s
réplique, ce qui m'a été dit plusieurs fois: I Payez ou sortez, j'évalue
»cette poussière de vos pas à tant; ne secouez pas trop fort vos souliei s
tn vous en allant, de peur de diminuer d'un grain le chiffre de mes
honoraires.

-Mais monsieur, en travaillant jour et nuit, en escomptant mes
récoltes sur pied, en hypothéquant les racines de mes vignes, en re.
tranchant à mes parents les plus chers, à mes amis les plus nécessiteux
leurs pensions les plus sacrées et aux mendiants eux-mêmes leurs plus
restreintes oboles, je touchais au moment désiré, j'allais dire mon
Nivulnc dimittis, lorsque des actes que je ne veux pas qualifier, parce
que je ne sais pas comment on nomme l'acte qui dérobe l'espérance au
Malheureux, me rejetaient dans vos mains.

-- Tout cela est très bon, Monsieur, mais ce ne sont pas des phrases
qu'il me faut, c'est de l'argent; encore une fois, payez ou sortez !

Je connaissais l'inflexibilité de la loi et je me préparais à m'exécuter
Coûte que coûte.

Mais pour un moment mettez-vous à ma place. C'était l'heure des
adieux suprêmes à tout ce qu'on a vu, touché, aimé, vénéré dans la
Vie. Ce n'était pas, hélas, nouveau pour moi ! J'avais déjà dit, il v a
'quelques années, cet adieu au cher Milly, terre et maison de mon


